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que le mâ-temps n'tiuait les Petignats,
vivent les z'Ai, z'Ai, z'Ai,
vivent les z'Aidjolats

Jurassiens, chantons en chœur
du temps passé le vrai bonheur.
Tous les jours on vous le rappelle,
écoutez-en ce trait fidèle.
Que le mâ-temps n'tiuait les Pe, Pe, Pe,

que le mâ-temps n'tiuait les Petignats,
vivent les z'Ai, z'Ai, z'Ai,
vivent les z'Aidjolats

Et la narration de commencer avec moult
détails, pour finir par un los à la noble victime,
Pctitgnat, brave paysan, que son nom passe
d'âge en âge, etc..

Recueillis par Jules Surdez (suite)

E fât pendre lai bue di temps que le soroille
yut. (Il faut suspendre la lessive pendant que le
soleil luit.)

Tiaind qu'an fie enne piëre anmé enne rote
d'ouëyes, c'ât cetée que rafle qu'é reci caque.
(Quand on jette (fiert) une pierre au milieu
d'une troupe d'oies, c'est celle qui crie qui a été

atteinte (qui a reçu le coup).
C'ât cman tchi couenne-me â tiu, tot y reyut.

(C'est comme chez Corne-moi au cul, tout y
reluit.)

E ne fât djemaîs étieupè pus hât que son né,
de pavou que çoli ne nos retchoiye déchus. (Il ne
faut jamais cracher plus haut que son nez de

peur que cela (le crachat, le tieuperaj ne nous
retombe dessus.)

Po se ne pe enfairenè, è se ne fât pe rôle
dains lai fairenne. (Pour ne pas s'enfariner, il
ne faut pas se rouler dans la farine.)

Cetu que n'é pe d'échprit é des tchaimbes.
(Celui qui n'a pas d'esprit à des jambes (dit-
on aux gens oublieux).

Selon lai béte, lai tiaimpainne. (Selon la bête,
la cloche.)

Les gros feumies aimouennant les gros l'aimis.
(Les grands fumiers amènent les grands amis.)

Cette chanson date de 1831. On pense
que c'est Thurmann, directeur de l'Ecole
normale de Porrentruy, qui écrivit la
version française, en se fondant sur un
document ou une chanson de l'époque,
relatant la lutte contre les « craichies »

ou partisans de la Cour du prince-évêque
Jacques Sigismond de Reinach. Quant
aux paroles patoises, elles sont plus
récentes. C'est en 1854 que le journaliste
el poète Feusier, vivant à Porrentruy,
lança les paroles pleines d'entrain et d'une
plaisante allure locale. Les Jurassiens
chantent de préférence le texte patois à

celui de Thurmann. ß^ jjm

*Juillerat en note 20.

Cetu qu'é pavou des feuilles ne dait pe allé
dains lai côte. (Celui qui a peur des feuilles ne
dcit pas aller dans le bois (dans la côte boisée).

Tiaind que les polains sont fœûs, èl at trop
taid de ciôre les bolats. (Lorsque les poulains
sont dehors flaivi,), il est trop tard de fermer
/e» caboulots.)

E n'airrive djemaîs de dépôts que tiétium n'en
vaille de meux. (Il n'arrive jamais de dépits
(d'ennuis, de chagrins, de malheurs) que
quelqu'un n'en vaille de mieux.)

Les tchaits faint des tchaits, se ce n'ât pe des

grîs, c'ât des nois. (Les chats font des chats ; s'ils
ne sont pas gris, ils sont noirs.)

E ne fât djemais ainmè le soi qu'an ne poué
yeuche désainmè le maitïn. (Il ne faut jamais
aimer (à un tel point) le soir qu'on ne puisse
cesser d'aimer le matin.)

Cetu qu'ât boirdgie dains ceti monde l'ât dains
l'âtre. (Celui qui est berger dans ce monde l'est
dans l'autre.)

An on dje vu de pus gros tchétés que dérœu-
tchïnt. (On a déjà vu de plus grands châteaux

qui s'écroulaient.)
Petét l'afaint, petéte croux ; gros l'afaint.

grosse croux. (Petit enfant, petite croix ; grand
enfant, grande croix.)
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